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Prologue

Belciennes. Un petit village de la contrée humaine, le plus souvent pillé et brûlé quand les troupes guerrières y passaient, seulement parce que c’était sur leur chemin. Où les soldats venaient se restaurer, faire leurs petites affaires quand l’occasion se présentait. Il y vivait en grande partie des agriculteurs, qui faisaient ce qu’ils pouvaient avec ce qu’ils réussissaient à faire pousser, quand les flammes ne réduisaient pas en cendres le fruit de leur dur labeur. Des marchands qui n’arrivaient même pas à se faire deux pièces d’or par semaine. Quelques mineurs qui partaient pendant des semaines, pour espérer trouver un caillou qui les ferait quitter cette ville, laissant leurs femmes et leurs enfants livrés à eux-mêmes pendant leur absence.

Nerifine a grandi ici, née d’un père elfe et d’une mère humaine. Ce qui a fait d’elle une demi-elfe. Une des races les moins bien accueillies, en raison de la prostitution et de la drogue auxquels ils étaient associés. En fait, c’était seulement parce qu’ils étaient à demi-quelque chose, ça faisait d’eux des êtres impurs.

Des êtres qui ne devaient pas exister.

Elle a vécu avec sa demi-sœur. Trys. Qui elle est née d’un père humain, qui selon leur mère, Elena, était mort dans un accident de mine. Lui aussi cherchait un caillou pour partir le plus loin d’ici apparemment.

Elena a fini par rencontrer le père de Nerifine, dans la baraque à moitié effondrée en bas de la rue qui servait de taverne. Il est parti quand elle lui a appris sa grossesse, c’était la seule explication qu’elle n’ait jamais donnée. Elle n’aimait pas beaucoup en parler sans trop qu’on en connaisse la raison.

Trys était âgée de quatre ans de plus que Nerifine, et les deux petites filles passaient le plus clair de leur temps ensemble. Elles allaient parfois voler des pommes dans le verger d’à côté, qui ne comptait que deux arbres malades. Jouaient avec les mêmes jouets grignotés par les rats. Sortaient dans les ruelles boueuses entre les gueux qui faisaient la manche pour une miette de pain, et ceux qui se faisaient égorger pour cette même miette. Pour finir par se cacher une fois la nuit tombée, des copains bourrés que leur mère ramenait chez eux, n’ayant trouvé d’autre moyen que de vendre son corps pour avoir de quoi manger.

Vers ses cinq ans, Trys a pris un couteau alors que Nerifine jouait silencieusement avec une poupée en paille. Elle a tranché la chair de son visage, traversé son sourcil jusqu’au commencement de sa joue. Elle a hurlé. Son sang s’est répandu un peu partout. Elena ne s’occupait plus d’elles à leur âge, ce n’était pas une mauvaise mère, elle aimait ses enfants. Mais, il fallait croire qu’elle avait un fardeau trop lourd à porter pour rester sobre en journée, et regarder ses filles habillées en haillons dans les yeux, sans un regard de regret.

Ce jour-là, elle est quand même venue en titubant, les effluves d’alcool qu’elle dégageait allaient jusqu’à piquer les yeux de Nerifine qui restait inconsolable. Elle l’a prise dans ses bras, l’a bercée à moitié en s’occupant de compresser son visage avec un tissu, pour arrêter le saignement. Heureusement, elle ne gardera qu’une cicatrice de toute cette histoire. Elle ignorait pourquoi sa sœur lui a fait une chose pareille, mais elle la détestait pour ça. En plus, Elena ne lui a rien fait, elle ne l’a même pas disputée. Elle l’a seulement ignorée, comme ce qu’elle lui faisait souvent en réalité.

L’année d’après fût certainement la pire. La guerre faisait rage, et leur petit village perdu était en plein milieu de celle-ci. Les villageois se faisaient ravager leurs maisons, les soldats elfes entraient dans les petites baraques délabrées et prenaient ce qu’ils voulaient. Ils tuaient hommes, femmes et enfants, brûlaient ce qu’ils pouvaient sur leur passage.

Alors en ce jour d’hiver, Elena l’a senti venir. Elle a senti qu’elle et ses filles étaient en danger. Elle a caché Trys dans un trou du sol du salon — que personne n’a eu le temps, ou le courage de réparer — colmaté par des planches pourries. Elle a ensuite caché Nerifine dans un trou du mur humide et sombre, bloqué par une armoire qui menaçait de s’effondrer à chaque jour qui passait, lui laissant une petite ouverture où elle pouvait tout juste voir ce qui se passait. Elena quant à elle s’est enfermée dans une armoire bancale, derrière une nappe trouée, entre les caisses en bois humides et les jouets de ses filles.

Quand quelques minutes plus tard, des pas se sont fait entendre dans la petite maisonnette silencieuse, Nerifine a regardé par le petit trou de lumière, par curiosité. Elle ne ressentait pas encore le danger du haut de ses six ans, et n’a d’ailleurs pas compris pourquoi sa mère a réagi de la sorte. Mais, elle lui a quand même obéi, est restée sage pendant que les elfes retournaient tous les meubles sur leur chemin.

Les hommes ont fini par trouver Elena. Ils l’ont malmenée. Ont joué un peu avec elle. Touché son corps alors qu’elle hurlait. Elle les suppliait de la laisser tranquille. De ne pas lui faire de mal. Ils déchiraient ses vêtements raccommodés en riant à gorge déployée. Puis, ils ont fini par la tuer d’une flèche dans la tête quand ils en ont eu marre de l’entendre hurler, au bout de quelques minutes. Son corps est lourdement tombé au sol.

Trys a hurlé, est sorti de sa cachette pour se jeter au chevet de sa mère, sous les rires des elfes qui venaient de l’assassiner sous ses yeux. Ils ont ensuite pris la petite fille qui pleurait toutes les larmes de son corps, hurlait, se débattait, l’ont fait sortir de la petite baraque de force pour la jeter dans une charrette. Entre les cris et les rires des assassins, la petite demi-elfe toujours caché derrière l’armoire a entendu son prénom. Trys l’appelait en pleurant.

Mais, quelques instants plus tard, sa voix s’est éteinte.

Nerifine n’a pas crié. Des larmes ruisselaient sur son visage. Elle a seulement mis ses mains devant sa bouche pour éviter de faire du bruit, est restée figée sur le regard de sa mère. Lequel était fixe et vide. Elle n’arrivait tout simplement pas à comprendre ce qu’il venait de se passer.

Elle était maintenant seule, avec les bruits des maisonnettes qui brûlaient, les cris d’agonies et de tuerie. Coincée dans le trou humide où sa mère l’a cachée, terrorisée et prostrée, elle fixait le sang qui a fini par sécher, sur le sol sur lequel elle gisait.

Plusieurs jours sont passés, peut-être cinq. Nerifine ne le savait pas réellement. Elle n’a toujours pas bougé, voyait seulement par le petit trou de lumière qui donnait sur le salon s’il faisait jour ou nuit. Puis un homme, pendant cette nuit, a passé le pas de la porte. Elle n’avait plus faim, plus soif. Elle n’avait plus la force de se déplacer, mais a regardé l’homme s’approcher de sa cachette. Il a bougé l’armoire. Puis un regard surpris a traversé son visage, quand il a vu le corps d’une petite demi-elfe habillée en haillons et amorphe.

Elle pensait qu’elle allait mourir, que cet homme allait lui faire du mal, comme le peu d’hommes qu’elle a connus durant sa courte vie. Pourquoi est-ce qu’il était là sinon ? Il n’y avait plus personne. Tout le monde était parti. Même sa mère, la seule personne obligée de l’aimer sur cette terre, était partie. L’homme a fini par se baisser à sa hauteur, a posé un genou à terre et sortit de son sac un bout de pain qu’il a tendu sous son nez, avec un léger sourire lorsqu’elle a relevé la tête. Son visage était légèrement marqué, elle a remarqué quelques cicatrices, sa barbe de trois jours en cachait certaines. Mais, ça lui donnait une certaine douceur. Il devait avoir en dessous de la trentaine. Ses cheveux bruns regroupés en une queue de cheval courte, ses yeux noisette avaient un regard en même temps compatissant et sur le qui-vive. Il donne l’impression de chercher à échapper à quelqu’un ou alors, peut-être qu’il doutait que la petite demi-elfe qui se trouvait devant lui ne lui saute finalement pas à la gorge.

Cet homme lui a demandé si c’était sa mère qui était étendue sur le sol. Elle a hoché la tête, et s’est remis à pleurer. Il a posé le pain qu’il lui a proposé sur ses mains, mais elle n’avait pas la force de le soulever. Elle n’avait même plus la force d’avoir envie de le manger.

Elle n’en voulait pas.

L’homme s’est présenté sous le nom de Markus Adhorn. Il lui a demandé comment elle s’appelait. Cependant, elle n’a pas répondu. Elle se demandait pourquoi il s’embêtait à rester avec elle, et en réalité, elle ne parlait pas aux inconnus.

Trys le lui avait assez répété.

Voyant qu’elle ne comptait pas répondre, et qu’elle continuait de le fixer avec de grands yeux, il lui a simplement dit qu’il allait prendre soin d’elle. Que désormais, elle sera sa fille. Il lui a demandé si elle a bien compris ce qu’elle devait dire autour d’elle. Nerifine a hoché la tête, sans savoir vraiment pourquoi Markus voulait l’aider, ni pourquoi il voulait d’elle. Mais, elle était toute seule, et savait qu’elle allait mourir ici si cet homme partait, si finalement, elle n’était pas assez intéressante pour lui.

Alors quand il l’a prise dans ses bras après l’avoir enroulée dans une couverture pour la sortir de sa cachette, elle ne s’est pas débattue. Elle l’a laissé faire. Elle a quitté du regard le salon morbide de son enfance, le cadavre de sa mère qui gisait sur le sol, dans les bras d’un homme qu’elle ne connaissait pas. Il l’a fait monter sur son grand cheval à la robe rousse.

Ce jour-là, Nerifine venait d’avoir sept ans. Elle a vu son village brûler, des elfes tuer sa mère et enlever sa sœur devant ses yeux. Elle a failli mourir dans un trou du mur de la petite baraque qui l’a vu naître, elle a rencontré Markus, et maintenant, il l’emmenait loin d’ici.
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Chapitre Premier

Ça fait plusieurs heures que je marche avec mon loup, Mordred. J’ai chaud, le soleil tape sur ma tête malgré ma capuche que je ne quitte jamais. J’ai mal aux pieds à force de marcher sur des chemins terreux et caillouteux, je veux juste m’asseoir un moment avant de reprendre ma route.

De loin, j’ai vu une rivière. L’eau a l’air claire et surtout fraîche, ce qui me décide à m’arrêter devant. Je remplis ma gourde d’eau, toujours aux aguets de la moindre anormalité dans le décor, Mordred veille aussi au grain. Il trempe le bout de ses pattes dans le liquide transparent.

Mordred est un loup gris, quelques taches blanches parcourent sa fourrure, dont une plus grosse sur un de ses yeux bleus. Il est plutôt grand par rapport aux autres loups, et c’est en partie ce qui fait fuir les gens quand ils le voient. Parce que en plus d’être un animal sauvage et dangereux, il n’a pas l’air commode.

Alors qu’il est justement un peu bête par moments.

On s’est rencontrés lorsqu’il s’est pris la patte dans un piège à loup. Cerné par les braconniers, juste devant la maison que « j’empruntais » au fin fond des bois, dans une petite ville un peu plus loin. Puisque j’étais seule et qu’il m’a fait de la peine, à l’entendre hurler et pleurer de douleur en se rebiffant contre ses agresseurs, j’ai décidé de l’aider.

J’ai tué les trois hommes qui voulaient le capturer.

Depuis on arpente les routes ensemble, on se tient compagnie l’un à l’autre.

Cette petite ville a l’air calme. Je passe mon regard sur les pierres dures sous moi, qui font pratiquement la longueur de la rivière, la forêt juste en face abrite plusieurs arbres de différentes tailles. Le sol est bien fourni en herbe verte, deux biches courent un peu plus loin.

Derrière moi se trouvent quelques maisonnettes. Une sur deux est délabrée. J’aperçois le petit chemin à peine dessiné de terre mêlé à la boue. Ça me rappelle le village de mon enfance d’ailleurs, mais en moins miteux et répugnant. Quelques habitants humains passent, certains tirent des charrettes remplies de légumes qu’ils comptent sûrement aller vendre. D’autres ont des paniers dans leurs mains avec quelques tissus, leurs vêtements sont boueux pour la plupart raccommodés, certains n’ont même pas de chaussures.

Certainement un gain de temps pour marcher correctement sur les chemins tourbeux.

Je finis par pencher mon corps en arrière un moment en fermant les yeux, et profite du soleil qui caresse délicatement ma peau. Bien que j’aie pu me plaindre de ce dernier avant d’aller me rafraîchir dans la rivière. Je n’ai pas vraiment l’habitude de prendre le soleil, mon quotidien consiste à me faire discrète et à garder ma capuche sur la tête, pour dissimuler mes oreilles d’elfe.

Je souffle un moment, et sens Mordred s’agiter derrière moi. Il a collé son corps au mien et n’a pas baissé sa garde une seule fois, il regarde fixement les bois derrière les maisonnettes en bois et en paille. Grogne par moments.

Qu’est-ce qui lui prend ? Il n’agit pas comme ça en temps normal. Sauf quand il y a un danger évidemment. Mais, je ne ressens rien. J’ai un bon instinct pour ça, enfin normalement. J’essaie de calmer Mordred en passant mes doigts dans sa fourrure et en grattant sa tête. Mais il est imperturbable. Comme quand il a une de ses obsessions, qui parfois le font partir au quart de tour pour sauter à la gorge d’une biche. Il a ses instants de folie, je ne le juge pas. Après tout, j’en ai aussi.

Je finis par soupirer, et me lève sous le regard de Mordred à l’expression impatiente, qui saute pour me faire comprendre qu’il faut que je m’active. Je ris légèrement, reprends mon sac avant de me retourner sur le chemin qu’il m’indique, j’essaie de faire en sorte de ne pas coincer mes bottes dans la gadoue dans laquelle je suis obligée de passer. J’esquive de peu quelques passants qui n’ont même pas l’air de me remarquer, me prends des critiques parce que je manque de les faire tomber. Mais, s’ils regardaient où ils marchaient déjà, ils auraient peut-être moins de problèmes. Je passe à côté d’une barrière en bois en piteux état, et remarque un petit halfelin, qui marche gaiement en direction de la forêt où Mordred semble m’indiquer le chemin. Il sifflote en rythme avec le bruit de ses solerets qui s’enfoncent dans le sol.

Qui c’est ? Je regarde son armure brillante, d’un gris clair, un plastron en mailles et en plate avec des cuissardes dans le même matériau. Ainsi que des protèges bras qui remontent jusqu’à ses coudes, et rejoignent ses épaulières stylisées, mais un peu abîmées par le temps. Il porte aussi un casque qui lui recouvre l’arrière du crâne.

Je ne sais pas pourquoi il a attiré mon regard. Si bien que je ne fais pas attention où je pose mes pieds, et c’est bien mon défaut à moi aussi, même si j’ai intérieurement fait cette remarque aux villageois qui m’ont toisée parce que je leur ai coupé la route. Je glisse sur une pierre qui a émergé du sol, comme si elle avait été posée là exprès pour que quelqu’un tombe à cause d’elle, et me retrouve la tête dans ce qui semble être de la boue. Je râle, en relevant ma tête, mon visage est enveloppé par une mélasse, et constate compte tenu de l’odeur que c’est pas seulement de la boue. J’affiche une expression de dégoût. J’ai envie de vomir. De pleurer. De me brûler le visage alors qu’un de ces gueux qui marchent s’arrête et me dévisage en pouffant de rire.

J’ai envie de hurler. Je lève les yeux au ciel. Pourquoi j’épargnerais la vie de celui qui se moque de moi ? Puis je me rappelle que j’irais en prison pour ça. Et c’est pas ce que je veux, même si c’est tentant de lui donner une bonne leçon. Je me relève en poussant sur mes bras qui menacent de glisser dans cette bouse à tout moment, et essaie de m’enlever le plus gros de la mélasse collée à mon visage. Sous les rires de l’homme qui n’a toujours pas bougé. Je déploie mon majeur, ce qui fait disparaître le sourire de son visage grossier, puis me dirige vers la rivière pour me nettoyer. Je coupe encore une fois le chemin, avec Mordred sur mes talons, et me prends des railleries de la part de quelques paysans. De toute façon, eux aussi, ont le visage dans la merde. Pourquoi ils se moquent de moi ? Ils devraient être les derniers à faire ça.

Bande de péquenauds.

Je me mets à jurer. Pendant tout le temps où je frotte la peau de mon visage légèrement rosé avec un chiffon que je jetterai plus tard, parce que je ne veux plus entendre parler de cette histoire. Je frotte aussi ma combinaison moulante en cuir noir, qui a quelques éclats de boue sur la fermeture Éclair sur mon torse et qui descend jusqu’à mes hanches. Ainsi que mes bottes qui remontent jusqu’à mes genoux, je passe entre les lacets qui en font la longueur. Sans oublier ma cape. Elle n’a pas l’air trop touchée, mais je la nettoie quand même. Elle est bien trop précieuse pour que je l’abîme. Pareil pour ma ceinture bien serrée, où j’ai accroché mes deux dagues et qui est assez jolie.

C’est un cadeau, j’y tiens. Des fleurs sont gravées dessus, des iris, et puis elle est épaisse. Elle me permet d’absorber un peu plus de coups à ce niveau-là.

Enfin, légèrement.

Une fois que je pense avoir fini de frotter comme une dératée, je regarde mon reflet dans l’eau pour être sûre que tout a bien disparu. J’examine mes longs cheveux d’un noir profond, qui descendent jusqu’à mes hanches et ondulent sur leurs longueurs. Quelques mèches viennent encadrer mon visage ovale, que je viens repousser de mes grands yeux violets en amande d’une main. La pointe de mon nez concave a encore une tâche, je le frotte machinalement jusqu’à ce qu’il en devienne rouge. Et fais le même geste avec ma bouche pulpeuse.

Je regarde mes grandes oreilles pointues que je déteste.

Je finis par souffler, et masse délicatement mes traits fins du bout de mes doigts frais. Ainsi que la cicatrice en travers de mon œil droit, qui déborde sur mon sourcil bien dessiné. La chute m’a fait plus de mal que je veux bien me l’avouer.

Je râle pour la centième fois au moins, rassemble mes cheveux en une longue natte, rabats ma capuche sur ma tête, et reprends mon chemin sous l’impatience de Mordred. Qui lui n’a pas eu à se nettoyer parce qu’il a glissé dans la merde, enfin ça ne l’aurait peut-être pas dérangé en y réfléchissant. J’évite encore une fois les quelques passants qui sont beaucoup moins nombreux qu’il y a quelques minutes, et atteins enfin la lisière de la forêt là où l’halfelin a semblé disparaître, derrière les grands arbres qui ne donnent pas beaucoup de visibilité. Mordred s’agite à mesure qu’on s’enfonce dans cette forêt, on tourne autour des arbres, évite de marcher sur des champignons à l’air douteux, et sur le bois sec qui traîne par terre. Je soupire, j’espère juste qu’il ne me guide pas ici pour rien. Et puis je me rappelle, je n’ai rien d’autre à faire de toute façon. C’est pas comme si quelqu’un m’attendait, personne ne s’inquiète pour moi.

Je n’ai même pas de vrai « chez-moi ».

Je continue de suivre Mordred, il a la tête baissée et les oreilles attentives. Son corps frôle pratiquement l’herbe un peu haute sur laquelle on marche depuis quelques minutes.

Il me semble entendre des échos de voix. Quelqu’un parle. J’essaie de me faire encore plus discrète, me cache derrière plusieurs arbres, et finis par apercevoir un gnome qui bande son arc. Il a l’air de viser quelque chose. Ou quelqu’un. Je ne sais pas s’il est hostile, en tout cas, il n’en a pas l’air. Enfin, mon instinct ne m’a rien fait paraître, alors je tente de me rapprocher de lui. Je prends mes dagues dans mes mains.

Le gnome se décale sur sa gauche, l’air de m’avoir vue du coin de l’œil alors que je suis persuadée de passer inaperçue. Bon, au moins j’ai pleine vue sur la scène qui se passe devant mes yeux : l’halfelin que j’ai vu un peu plus tôt — celui à cause de qui je suis tombée dans cette mélasse immonde — est là, les mains en l’air, devant un feu de camp éteint et quelques débris de bois çà et là. Devant un humain qui semble le menacer avec son épée.

Je hausse les sourcils, c’est pas vraiment mon problème. Je ne sais pas qui a fait quoi, et on m’a appris à ne pas me mêler des affaires des autres.

Même si j’adore le faire.

J’allais faire demi-tour, jusqu’à ce que je remarque que Mordred a disparu de mon champ de vision. Je regarde autour de moi, un peu paniquée, et essaie de tendre l’oreille. Je finis par le voir se diriger vers l’humain. Du côté opposé au mien. Mordred veut se montrer menaçant et féroce, remonte ses babines, mais reste discret, pose habilement ses pattes au sol. Je masse mes tempes, avec l’envie de lui hurler dessus qu’il est complètement dingue. Mais, si je fais ça, tout le monde se fera voir, et je ne sais pas de quoi est capable l’humain qui tient en joug l’halfelin. Si ça se trouve, c'est un guerrier légendaire ou quelque chose comme ça. Enfin, il n’en a pas l’air non plus, mais il ne faut pas se fier aux apparences.

Je sursaute, dans mes pensées, essaie de réfléchir à un plan qui permettra à Mordred de s’en sortir indemne. Une flèche fuse, et tranche l’air en deux, ricoche sur l’armure de l’humain, pour retomber un peu plus loin. L’humain se retourne dans un geste déséquilibré, regarde la flèche décochée par le gnome, lequel se fond dans le buisson pile-poil à sa taille.

J’en profite pour faire un crochet sur le côté. Je cours. Contourne l’halfelin qui fait de gros yeux en me voyant, puis me plante derrière l’humain qui pivote pour se remettre dans sa position. Nos regards se croisent, je fais semblant de l’attaquer avec une de mes dagues, arrête mon mouvement lorsqu’il a une perte d’équilibre. Il se penche en arrière alors que je suis sur le point d’abaisser mon autre dague sur lui.

Puis sa gorge se fait envelopper l’instant d’après par la gueule de Mordred qui sort de l’ombre. L’homme hurle avant de tomber au sol, essaie de se débattre tant bien que mal, mais finit par se noyer dans son sang. Il ne peut rien faire d’autre que de gémir et de rester comme ça. Les yeux ouverts, en tentant de compresser la blessure mortelle du loup sur sa gorge.

Je suis blasée. Encore heureux qu’aucune goutte de sang ne m’a touchée. Sinon j’aurais piqué une crise. Je viens tout juste de me nettoyer, et ne compte pas aller de nouveau à la rivière, de peur de retomber sur la pierre maudite.

— Oh ! Merci gentil loup ! s’écrie l’halfelin derrière moi.

Il est juste devant Mordred, lequel protège mes arrières, il commence à tendre son corps au fur et à mesure que l’halfelin avance sa main en direction de sa tête. Il a l’air de vouloir le caresser.

Je tourne légèrement ma tête, et regarde s’il veut faire du mal à mon loup, auquel cas, je serais impitoyable. Mais, il semble réellement vouloir lui faire une tape sur la tête, ce qui est vraiment étrange, étant donné que les gens de manière générale préfèrent se sauver en courant, quand ils croisent le regard de Mordred qui grogne avec férocité. Comme actuellement.

— Évite de le toucher, lui conseillé-je d’un ton sec.

L’halfelin n’a pas l’air de comprendre, jusqu’à ce que Mordred saute sur sa main, et le morde presque. Il affiche un sourire à moitié jaune, se frotte la main qu’il a failli perdre, visiblement heureux d’avoir échappé à ça, avec une expression légèrement apeurée.

Je l’ai prévenu, Mordred ne rigole pas, je suis la seule à pouvoir le toucher. Parfois, pendant les nuits fraîches, je peux dormir contre lui, sa fourrure me réchauffe. Ce qui est bien pratique quand je n’arrive même pas à trouver une simple couverture. Je regarde un peu plus en détail l’halfelin en face de moi maintenant que je me suis retournée. Je baisse mon regard parce que je suis beaucoup plus grande que lui, il arrive à peu près à la moitié de mon bras. Mais, il est plutôt musclé, imposant malgré sa petite taille.

Ses cheveux sont blonds, des boucles retombent un peu sur les côtés de son visage rond, ce qui contraste avec son teint de peau hâlé, il a des yeux ronds et bruns très expressifs surplombés de sourcils broussailleux. Ses oreilles sont légèrement pointues, sauf que pour lui, c’est pas une honte de les afficher.

Il n’est pas à moitié quelque chose.

Je hausse les sourcils. Pourquoi je le regarde autant ? Il a l’air d’être aussi intelligent que Mordred, c’est-à-dire proche du néant. Enfin, façon de parler, mon loup est bien plus intelligent que lui.

Je fais un signe de tête à Mordred, qui remue la queue pour venir se placer à côté de moi, puis me suis quand je me mets à avancer pour m’en aller d’ici.

J’ai besoin d’un verre.

— Pourquoi ?

Je suis surprise d’entendre la voix de l’halfelin, je pensais avoir été claire sur mon intention de partir d’ici pour ne plus jamais le revoir, de toute façon, je ne lui dois rien et lui non plus. Je me retourne, son expression est autant innocente qu’un peu bête. Il me fait penser à Mordred quand je jette un coup d’œil dans sa direction, la langue pendante et le regard idiot.

Et puis je n’ai pas vraiment compris le sens de sa question. Pourquoi est-ce qu’il me demande pourquoi ? Parce que je m’en vais ou parce que Mordred a failli lui arracher la main à pleines dents ?

J’imagine que c’est la seconde option.

— Il n’aime pas le contact, c’est comme ça.

Est-ce que c’est moi qui vais de travers ou c’est le monde ? Je me pose souvent cette question.

L’halfelin fronce les sourcils, peut-être qu’il ne comprend pas, ou qu’il ne le veut tout simplement pas. Il secoue la tête avec un grand sourire en tendant sa main vers moi :

— Au fait, moi, c’est Halflord, enchanté !

Je fronce mes sourcils, puis regarde la main qu’Halflord me tend d’un œil aguerri. Je n’ai pas l’habitude de ce genre de choses, les gens ont la particularité d’être méchants et racistes en ce monde.

Surtout avec les demi-elfes.

Quelque chose bouge dans mon dos. Je fais volte-face dans un mouvement agile, toujours avec mes dagues en mains, et fixe du regard le buisson un peu plus loin, Mordred lui aussi sur le qui-vive. Mais, c’est juste le gnome que j’ai aperçu, lui qui tirait avec son arc quelques minutes plus tôt sur l’homme qui gît maintenant à terre, la gorge déchiquetée par une mâchoire sans pitié.

— Bonjour, moi c’est Didoq, druide de formation.

Figée, je ne comprends pas pourquoi il vient jusqu’à nous, alors qu’il range son petit arc dans son dos avec un sourire timide.

Je trouve qu’Halflord est petit, mais Didoq l’est encore plus, j’estime sa taille à moins d’un mètre, sans me moquer bien-sûr. Mais, en le regardant plus attentivement et en réfléchissant un peu, j’ai quand même peur de lui marcher dessus sans le faire exprès.

Je suis méchante.

Didoq passe sa main dans ses cheveux bruns et ondulés qui retombent sur ses épaules, fait la même chose sur sa barbe fournie en enlevant quelques feuilles qui ont décidé d’élire domicile dans celle-ci. Il a un visage plutôt long, une peau hâlée, mais sûrement parce qu’il arpente les routes et reste souvent dehors, ça se voit que c’est pas la couleur naturelle de sa peau. Quelques taches de rousseur ressortent sur ses joues, allant de pair avec ses yeux bruns recouverts de longs cils.

Il porte une armure de cuir qui a l’air d’avoir été rapiécée avec soin, peut-être un peu grande pour lui, son haut est légèrement ouvert sur une chemise usée. Ses bottines sont écaillées par la marche, et ses gants sont faits pour l’archerie, dans un cuir assez fin. À sa ceinture se trouve un couteau assez épais, des motifs elfiques sur son manche, dans son dos un arc et un carquois, les deux semblables aux miens. Dans sa main, une canne de marche en vieux bois.

Didoq passe devant Halflord et moi, dans le calme et la sérénité, pour atteindre un cadavre de biche tout frais. Mordred bave devant, on dirait que ça fait des jours qu’il ne mange pas.

Alors que c’est faux, je le nourris plus que je ne le fais pour moi-même.

Je range mes dagues, quand il n’y a plus de danger à proximité, et me retourne vers Halflord qui n’a toujours pas bougé de sa position, la main tendue vers moi dans l’espoir que je la serre.

Je n’en ai pas l’intention. Alors, je souffle en levant les yeux au ciel dans un sentiment désespéré :

— Moi, c’est Nerifine.

— Neri… Neri quoi ? demande l’halfelin en fronçant les sourcils.

Un souffle passe dans mes cheveux, comme le souffle qui passe actuellement dans le cerveau de l’halfelin devant moi. Il pose son doigt sur sa bouche qu’il finit par lécher et s’aperçoit, étant donné son expression faciale, que le goût du métal de ses gantelets n’est pas aussi bon qu’il l’espérait.

— Nerifine, répété-je agacée.

J’ai serré les dents.

Sérieusement, c’est si difficile que ça d’ouvrir ses oreilles ?

Halflord hoche la tête, l’information vient de monter à son cerveau. Comme une illumination. À ce moment-là, je comprends qu’il est mentalement limité, en même temps, tout le monde n’est pas instruit et ne va pas à l’école. C’est monnaie courante dans les campagnes.

Halflord passe son regard derrière moi et penche légèrement sa tête sur le côté, comme le ferait un enfant pour voir quelque chose d’interdit.

— Eh ! C’est MA biche !

Il a crié, ce qui arrache mon ouïe. Je bouche mes oreilles alors qu’un son strident les parcourt. J’exagère à peine.

Halflord court sur Didoq qui examine l’animal mort, Mordred regarde chaque geste qu’il fait avec précision. Il n’en rate pas une miette.

— Je vérifiais juste, se défend Didoq en levant légèrement les mains en l’air.

Halflord fronce les sourcils, fait barrage avec son corps devant celui de sa biche, il veut la protéger de sa vie. Il a l’air assez dramatique et susceptible quand on le voit comme ça.

— Je dois la ramener à la taverne !

Halflord a crié encore une fois, alors que c’est pas nécessaire, ce qui fait fuir les oiseaux qui n’ont peut-être pas osé le faire la première fois, ils laissent tomber des brindilles et des feuilles à l’impact de leur envol.

Didoq réfléchit en remuant la terre meuble et sèche avec sa canne dans un léger mouvement :

— Vous ne voulez pas plutôt qu’on aille voir d’où vient ce bandit ?

Je tilte sur le « on » et « bandit ».

Est-ce qu’ils comptent vraiment m’embarquer dans leurs histoires ? Ils m’ont bien regardée pour vouloir que je vienne avec eux ? Et, pourquoi cet homme au sol est traité de bandit ? Moi aussi, j'ai une tête de ce qu’on peut qualifier de « peu recommandable ».

Même si… en tant que demi-elfe, j’ai la beauté des elfes malgré moi, et malgré la cicatrice qui traverse mon œil. Ça n’a rien changé du tout. Les hommes et les femmes sont toujours charmés par mon visage et mon corps, même si je ne fais rien pour. Selon eux, je suis magnifique et charmante, enfin, c’est plutôt une malédiction pour moi.

Je secoue la tête pour m’enlever de mes rêveries, puis regarde ce « bandit » d’un peu plus près. Son épée est de bonne facture, son armure de maille et de cuir pratiquement comme neuve et assemblée avec soin. Son visage était propre avant qu’il ne se retrouve taché de sang. Je fouille dans ses poches et trouve quelques pièces d’or que je range, assez vite pour que personne ne me prenne la main dans le sac.

De toute façon, Halflord défend sa biche bec et ongle contre Didoq, qui n’a pas l’air de s’y intéresser plus que ça. Il aime peut-être simplement examiner les cadavres d’animaux, c’est un passe-temps comme un autre.

Je réfléchis un peu, juste quelques secondes, puis je me dis que cet homme à terre a probablement un groupe. Il n’est pas mal habillé, ni mal nourri vu sa corpulence assez normale, et a même de l’argent sur lui. Alors son groupe en a sûrement encore plus, et même de quoi manger.

En réalité, l’or est tout ce qui m’intéresse.

Je me rapproche un peu plus des deux hommes qui se sont présentés à moi quelques minutes auparavant. Puis décide d’écouter leur plan. Mais, j’assiste plus à une dispute qu’autre chose.

— Mais je dois ramener la biche, enfin, MA biche à la taverne ! Je leur ai promis ! crie encore une fois Halflord, sa voix résonnant en écho dans la forêt.

Il prend sa biche sur son dos, le regard aiguisé, prêt à parer à toute éventualité, quitte à faire comme Mordred et nous arracher la jugulaire avec ses dents. Alors que je n’y suis pour rien moi ! Je n’ai même pas vu qu’il y avait une biche avant que Didoq n’y touche.

Halflord est déterminé, on ne peut pas lui enlever ça.

— On reviendra la chercher plus tard, lui assure Didoq en essayant de lui taper sur l’épaule, mais son mouvement se retrouve dans le vide, de manière très étrange.

— Ouais, elle ne risque pas de bouger si tu veux mon avis, renchéris-je en astiquant une de mes dagues.

Je m’ennuie. Mais, je veux de l’or, alors je dois rester. Vivre sans or, c’est comme vivre sans air, c’est impossible. Surtout en ce moment, tout est devenu trop cher pour ce que c’est.

Halflord se retourne sur moi, sa biche sur le dos avec une lueur dans son regard pétillant, une expression surprise traverse son visage, il sourit ensuite de toutes ses dents :

— Oh ! Mais tu parles !

Je serre les dents, encore une fois, le rouge de la colère me monte à la tête. Je ne sais pas si je dois le frapper maintenant, ou attendre un peu qu’il s’endorme pour le rouer de coups de pied autour d’un feu de camp.

Enfin, c’est juste une idée, comme ça.

Je décide de l’ignorer, range ma dague et mon chiffon, puis remarque des traces de solerets et de bottes laissé par ce que je pense être le reste du groupe de l’homme que Mordred a tué.

— On devrait suivre les traces de pas qui mènent vers l’est, Mordred n’est plus aussi agité que tout à l’heure, donc je suppose qu’il n’y a plus personne dans les parages, expliqué-je en regardant autour de moi.

— Mordred ? demande Halflord, dans l’incompréhension totale.

Je fais un geste de la tête en direction de mon loup gris, qui continue de baver rien qu’en regardant la biche qu’Halflord porte sur son dos.

Il est irrécupérable.

Halflord s’approche de Mordred, le regarde dans les yeux en se baissant légèrement, il a visiblement compris qu’il s’agit de son prénom.

— Ah salut Mordred ! Moi, c’est Halflord !

Il tente d’approcher de nouveau sa main en direction de la tête de Mordred, oublie visiblement qu’il a failli la lui arracher, mais sourit pour essayer de paraître plus amical. Cependant, mon loup se met instantanément à grogner, avec un regard mauvais, le même que je lance à Halflord qui n’a pas compris qu’il ne faut pas le toucher.

Il retire vite sa main et se redresse, sourit un peu paniqué en tremblotant légèrement :

— Ah oui, c’est vrai, faut pas le toucher.

Je hausse mes sourcils. Comment il a fait pour survivre jusque-là, sachant qu’il ne comprend pas qu’un loup peut être dangereux ? C’est normalement une des premières choses qu’on apprend aux enfants, ce qu’il a l’air d’être mentalement. Je me retourne, Didoq se faufile entre les débris de bois et les arbres, suit les traces de pas qui craquellent la terre. Je lui emboîte le pas et siffle Mordred, pour qu’il pense à autre chose que de manger une biche et un halfelin.
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Chapitre Deux

On marche tous les quatre en s’enfonçant de plus en plus dans la forêt pendant quelques longues minutes, regarde les arbres, leurs grandes feuilles nous cachant pratiquement la vue du ciel. On entend les oiseaux gazouiller, quand Halflord ne les fait pas fuir avec un bruit hasardeux. Ou simplement en faisant tinter le métal de son armure, avec un mouvement bizarre. Il a d’ailleurs pris sa grosse épée qu’il a dissimulée un peu plus tôt derrière un arbre. Une épée bâtarde qui ne fait pas loin de sa taille, épaisse et abîmée à force de l’utiliser sûrement, quelques attributs halfelins la parcourent.

Halflord a profité de la marche pour cacher sa biche derrière un buisson. Il a dit que personne ne la trouvera ici. Alors que c’est faux.

Le chemin n’est pas vraiment praticable, il y a des endroits où nos pieds s’enfoncent. Dans la gadoue qui éclabousse nos alentours, des pierres se dressent parfois devant nous, dans l’unique but de nous faire chuter dans les champignons à la couleur jaunâtre, qui ne demandent qu’à nous accueillir. Le vent frais traverse mes épaules, il s’infiltre soudainement sous ma cape, me fait légèrement frissonner.

Pourtant, on est au printemps, normalement en cette période l’air est doux et les fleurs bourgeonnent, mais je n’en vois aucune de sortie pour le moment.

On continue de suivre les traces de pas du soi-disant groupe de l’homme qu’on a tué, puis s’arrête au milieu d’une surface plane envahie par les hautes herbes, qui donne sur une rivière en contrebas. Les traces s’estompent ici, je regarde autour de moi, dans les arbres en serrant ma cape sur mes épaules pour me réchauffer un peu, et vois Didoq observer les mêmes endroits que moi. Il a l’air perdu.

Plusieurs minutes plus tard, ce qui semble interminable, on fait chou blanc. Il n’y a rien ici. C’est une perte de temps d’avoir suivi des traces de pas dans une forêt, alors qu’il y a sûrement des chasseurs qui font des rondes. Ou même des gardes. Je suis sur le point d’abandonner, je veux simplement partir de cette ville avant la nuit, et trouver un endroit où on pourrait dormir avec Mordred.

Halflord s’appuie sur une pierre juste à côté, las de chercher, souffle comme s’il venait de finir de courir un marathon, alors qu’il n’a même pas fait l’effort de chercher quelque chose qui nous permettrait d’avancer.

La pierre se met à bouger dans un léger tremblement, coulisse dans un bruit désagréable à entendre, racle sur quelque chose de dur pour laisser place à un trou avec une échelle. Les quelques animaux qu’on a entendus autour de nous s’enfuient face au boucan.

— Oh ! J’ai pas fait exprès !

Halflord a presque sauté de surprise, pose ses mains devant sa bouche, embêté de ce qui vient de se passer. J’esquisse un sourire moqueur, et regarde de plus près le trou sombre apparu devant moi, je ne vois rien d’autre que le sol qui semble mener à une espèce de tunnel.

Ça ressemble quasiment à une entrée secrète.

Didoq vient lui aussi, et montre qu’il est motivé pour voir ce que cache cette entrée secrète, il commence à descendre avant même qu’Halflord et moi n’ayons le temps de souffler.

J’envoie Mordred parcourir la forêt, c’est plus simple comme ça, je ne veux pas qu’il se blesse à l’intérieur et qu’il se sente coincé. Les animaux et les espaces fermés ne font pas bon ménage. Surtout quand ils sont sauvages.

Halflord finit par suivre Didoq, et je ferme la marche, touche les barreaux poussiéreux, du dépôt de terre ou de poussière de pierre se colle sur mes mains. C’est pas agréable, en plus, je manque de glisser plusieurs fois, parce que je n’arrive pas à me concentrer sur ce que mon corps doit faire pour descendre l’échelle. Je me concentre plutôt sur ce que mes mains touchent.

Les tunnels sont faits en pierre, fraîche et sombre, plutôt vieille, l’endroit est assez poussiéreux, je sens quelques fois du dépôt venir se coller sur mes bronches. Je dois me baisser à des moments, le tunnel est assez étroit en haut comme sur les côtés, l’abri de pierre mélangée à de la terre sèche ondule au-dessus de ma tête. J’ai l’impression que tout peut s’effondrer dans la minute, ce qui ne me rassure pas.

Pourtant, je ne suis pas si grande que ça pour une demi-elfe, je fais même partie des plus petits. Pour mon plus grand plaisir. Encore quelque chose qui ne va pas chez moi.

— Qu’est-ce qu’on doit faire ? demande Halflord, sa voix portante résonne pratiquement en écho dans le tunnel.

Il est en train de s’agiter dans tous les sens, comme un ver de terre enfermé dans une cavité sombre, qui cherche la lumière à tout prix.

Je souffle. C’est un moment où il vaut mieux se faire discret, aucun de nous trois ne sait ce qu’il y a au bout de ce tunnel, et c’est déjà assez déstabilisant comme ça pour moi de me retrouver le dos courbé. Je ne peux même pas me retourner quand j’entends un bruit bizarre derrière moi.

Je fronce mes sourcils et murmure pratiquement.

— Tu veux te faire tuer ? Parle moins fort.

— On doit juste voir ce qu'ils cachent et puis aussi combien ils sont. Le bandit m’a paru bizarre, répond Didoq à son tour en chuchotant.

Je hoche la tête, même si personne ne peut se retourner sur moi pour me voir. Tout ce qui m’intéresse pour le moment, c'est de trouver de l’or, peut-être aussi d’autres choses de valeur et m’en aller de cet endroit sordide.

Les petits villages ne sont pas faits pour moi.

Halflord soupire légèrement, continue sa marche alors que lui n’a même pas besoin de se baisser. Ni même de faire attention à ce que sa tête ne s’écrase pas lourdement sur une pierre, qui dépasse un peu trop du plafond — si je peux l’appeler comme ça — de façon meurtrière.

On débouche sur une salle illuminée par quelques bougies et lampes à gaz, avec toujours le même décor autour de nous que dans le tunnel mortel. Quelques tables en bois sont disposées comme dans une cantine ou une taverne plutôt. Il y a plusieurs chaises, la plupart de fortunes ou simplement cassées, et quelques bibliothèques collées au mur, plus ou moins vides. Dommage, j’adore les livres. Sur le moment, je me suis dit que je trouverai peut-être quelque chose de nouveau, quelque chose qui peut me distraire de ma vie minable. Comme la plupart des gens sur ce continent.

Je décide de fouiller tout ce qui peut l’être, me coince parfois les doigts dans les tiroirs qui sont un peu revêches, peste intérieurement, mais retrouve le sourire quand je tombe sur quelques pièces d’or.

Le dur labeur paie parfois.

Didoq a entrepris la même chose, fouille du côté opposé au mien, sûrement pour ne pas me déranger. Quant à Halflord, il finit par s’asseoir, maugrée dans sa barbe qu’il est fatigué et qu’il a besoin de se reposer. Il s’est assis sur une chaise grinçante, et découpe ce qui semble être un bout de jambon avec un couteau sale, il engloutit ses tranches au fur et à mesure.

Je finis de fouiller l’entièreté de la salle, puis m’assois à mon tour à côté d’Halflord qui mange bruyamment son jambon, il tend sa main grasse devant moi pour m’en proposer une tranche. Je refuse d’un geste de la main, ça n’a pas l’air de dater d’aujourd’hui. Et l’odeur me donne des haut-le-cœur.

Didoq se rapproche de nous à petits pas.

— On devrait peut-être aller voir la salle d’à côté si on trouve quelque chose ?

Je hoche la tête, et entends des échos de voix à ma gauche, mais ils ne semblent pas nous avoir repérés. De toute façon, on ne peut pas rester ici impunément alors qu’on est entrés par effraction dans un endroit que ne nous appartient pas.

Halflord range son jambon quand il me voit me lever et suivre Didoq dans une salle sur la droite, il fait les mêmes actions, nous dépasse même pour entrer le premier dans la pièce, l’air excité de découvrir ce qu’elle renferme.

Il n’y a personne, c’est silencieux.

On dirait une sorte de dortoir, il y a quelques lits, dont certains superposés, qui touchent pratiquement le plafond — ce qui n’est pas pratique. Deux bureaux avec quelques feuilles volantes à moitié déchirées, deux grandes armoires en vieux bois, et trois commodes dans le même matériau, dont une scellée par une serrure massive.

S’ils gardent quelque chose de précieux, c’est là-dedans.

Halflord s’arrête en plein milieu du chemin, l’entrée de la pièce étant assez étroite, il nous bloque derrière lui, Didoq et moi. Il met son doigt dans sa bouche et se gratte légèrement la fesse en regardant les lits :

— Ah… ah… il y a un… deux… trois… quatre…

Mon sang ne fait qu’un tour. Il est vraiment en train de compter les lits en me bloquant derrière lui ?

Assurément. J’ai envie de le frapper. Le pire, c’est qu’au bout du chiffre quatre, il se perd et recommence à compter du début. Je ne vais pas tenir longtemps comme ça, surtout que les voix que j’ai entendues dans la pièce un peu plus loin, peuvent se rendre compte à tout moment de notre intrusion.

Quel abruti.

— On s’en fou putain ! Avance ! le pressé-je avec un chuchotement agacé.

J’essaie de le pousser, mais il est trop lourd et c’est pour le coup assez déstabilisant. Je n’ai certes pas beaucoup de force, mais assez pour au moins pousser quelqu’un ! Pourquoi il ne bouge pas ? Il a peut-être l’air de faire le double de mon poids en muscle, et je ne suis pas très épaisse, mais quand même.

Halflord cesse de compter, toujours au chiffre deux, il se retourne en fronçant ses sourcils broussailleux.

— Eh ! On dit s’il te plaît !

Il a essayé de parler discrètement, mais sa voix a encore résonné en écho, et se diffuse un peu plus loin. Comment personne ne s’est aperçu de notre présence ? Avec Halflord qui parle comme dans un bordel, il y a de quoi se douter de quelque chose.

Je souffle et essaie de forcer le passage un peu plus violemment. Ça me frustre, Halflord ne bouge pas d’un poil. Il me regarde même avec une expression qui se demande ce que je fais.

Je souffle une deuxième fois, la frustration a gagné.

— S’il te plaît…

— C’est mieux !

Halflord revêt son plus beau sourire, et s’écarte de mon chemin pour me laisser passer, l’air fier.

Mais, un sourire narquois gagne mes lèvres, je souffle légèrement du nez en étouffant un rire moqueur quand je passe devant lui. Je n’ai pas fini ma phrase :

— … gros con.

— Eh ! crie Halflord, visiblement vexé.

Je me fige en même temps que Didoq, on essaie de se faire le plus discret possible. Halflord pose ses mains sur sa bouche, pour éviter de sortir un autre bruit qui peut nous faire repérer, les yeux emplis de détresse et de panique. Il fait un pas vers l’avant, ce qui fait tinter les mailles et la plate qu’il porte dans un bruit un peu plus fort que d’habitude. Il glisse sur une pierre qu’il n’a pas vue.

Les échos de voix dans la pièce d’à côté se sont réduits au silence.

Je fusille Halflord du regard, le fixe, et lui fais comprendre que je veux qu’il arrête de bouger. Quoi qu’il fasse, il fait du bruit et c’est pas possible de continuer comme ça. Vraiment pas. Je ne veux pas risquer ma vie. Pour aucun d’entre eux.

Je me retourne et remarque que Didoq essaie d’ouvrir le cadenas en toute discrétion, mais abandonne vite l’idée. Il n’a visiblement pas de talent de crochetage, ni même de matériel. Il s’adonne maintenant à fouiller ce qui n’est pas scellé, je le rejoins, je ne veux pas qu’il prenne tout le butin. Halflord fait aussi la même chose, peut-être qu’il a eu la même réflexion que moi, même si c’est dur à croire.

Au bout de quelques secondes à fouiller tous les recoins de la pièce, mis à part la commode cadenassée, on n’a rien trouvé d’autre que des cochonneries et quelques pièces d’or. Ce qui est déjà bien.

J’essaie de me rassurer comme je peux, et c’est pas chose aisée.

On se remet en route vers la grande salle, en se disant que ça serait pas mal d’écouter les « bandits » parler, peut-être qu’ils parlent d’une cache, ou quelque chose d’autre qu’on peut aller voir. Ou même de l’endroit d’où se trouve la clé, qui permet d’accéder au contenu de la commode mystère.

Mais, quand on passe le pas de la porte, nos regards rencontrent une autre paire d’yeux, pratiquement dans la même tenue que l’homme qu’on a tué dans la forêt. Enfin, que Mordred a tué. L’inconnu se fige sous l’effet de surprise. Il ne s’attendait visiblement pas à voir trois personnes dans sa salle à manger, enfin, on peut au moins le comprendre comme ça.

En un claquement de doigt, Halflord se rue sur une des tables qui trône devant lui, la pousse de toutes ses forces dans un fracas, et percute le bandit qui se retrouve emporté par la force du choc sur son corps, qui se fait traîner sur au moins un bon mètre. Halflord arrête sa course folle en hurlant dans l’encadrement de la porte, là d’où provenaient les voix du début. Il a coincé la table en travers, comme une barrière quand il la renverse, le bandit tombe contre. Il est inconscient quand je décale ma tête pour le regarder.

Didoq commence à sortir son arc, et je me rends compte que je ne fais rien, Halflord prend son épée dans ses deux mains, sur la défensive, appuie avec son corps sur la table pour mieux la coincer.

Peut-être que je devrais aider, histoire de ne pas mourir ici.

Je me dirige vers la table, fais pression dessus avec mon pied pour être sûre qu’elle ne bouge pas et sors mes deux dagues en argent, façonnée par des humains, quelques motifs discrets les ornent.

Les « bandits »sortent en courant sans regarder où ils vont, après quand même quelques secondes de latence. Parce qu’avec le boucan qu’a causé le déménagement d’Halflord, plus le hurlement du « bandit », ils ont peut-être eu peur de ce qui se cachait près d’eux. Trois « bandits » se sont pris la table, deux se sont étalés dessus, et les autres se sont pris ceux qui sont tombés avant eux. Au total, on peut en compter au moins sept. Sept « bandits » plus intelligents les uns que les autres.

C’est pas possible d’être aussi con.

Je m’active, plante mes deux dagues dans le premier homme qui s’est étalé sur la table, lui arrache un cri de douleur, puis un hurlement lorsque je tranche la longueur de son bras et le laisse en charpie. Je n’ai pas fait exprès de jouer avec lui, la table gêne mes mouvements. Et puis Halflord prend toute la place avec son épée, il la bouge dans tous les sens pour aller chercher les ennemis derrière. Didoq quant à lui tire sur tout ce qui remue, fait carton plein jusqu’à présent. Il a l’air d’être un bon archer.

Quelques coups de dagues, d’épée et de flèches plus tard, je me relève et tente d’attraper un homme devant moi. Il a frôlé mes vêtements plusieurs fois déjà avec son épée, et va finir par me toucher si je ne fais rien pour l’en empêcher. Alors, j’ai l’idée de passer par-dessus la table, juste le temps de le tuer, mais en dépliant mon corps, une douleur aiguë s’infiltre dans mon bras, puis dans mon corps tout entier. Je baisse la tête pour voir ce qui est à l’origine de cette douleur. C’est une flèche en bois, la pointe ressort de l’autre côté. C’est un des projectiles de Didoq. Je tourne ma tête vers lui, le temps de quelques secondes avec une grimace à la fois colérique et douloureuse, puis croise son regard désolé et son sourire d’excuse.

Je fais volte-face quand une respiration forte vient près de mon oreille, et plante ma dague en plein dans le crâne d’un « bandit » qui comptait me prendre par surprise. Je tire de toutes mes forces sur mon arme, m’appuie avec mon pied sur la table, pour essayer de la décoincer du crâne de l’homme avant qu’il ne se reçoive une flèche dans le corps. Je réussis enfin, en tenant mon épaule douloureuse d’une main, puis je me cache derrière la table et sors un bandage. J’arrache la flèche qui me torture d’un coup sec, crie de douleur, en sentant le bois coulisser dans ma chair, puis le sang coule en gouttes sur mes jambes. Je balance la flèche en bois par terre d’un geste rageur.

Pendant ce temps de souffrance, Halflord a déjà tué trois ennemis : un s’est jeté sur son épée, ce qui lui a laissé un trou béant au niveau de son ventre, sans pouvoir se relever. Il se vide de son sang. Un autre a rencontré son épée, a perdu ses deux bras et a aspergé tout le monde de son sang en paniquant. Il a remué comme un poisson hors de l’eau. Quant au dernier, il lui a seulement transpercé le cœur, ce qui l’a fait tomber d’un seul coup, d’une manière un peu dramatique.

Didoq s’est décalé de ma vision, tire trois flèches vers le dernier « bandit » encore debout. Il le tue, un de ses projectiles atterrit fatalement dans son cou, ce dernier tombe à terre dans un fracas. Pendant que je m’évertue à bander mon épaule avec ce que j’ai. Puis une respiration se faufile jusqu’à moi, ainsi que le bruit d’une armure qui bouge lentement, quelqu’un se réveille délicatement. C’est le « bandit » du début, celui qui s’est fait emporter par la table et qui s’est évanoui.

Je me déplace tant bien que mal sous la table, oublie la douleur de mon épaule quand je rampe, même si c’est difficile, puis plante simplement une de mes dagues dans la gorge de l’homme à terre. Je la tourne pour l’enfoncer plus profondément. Et le laisse d’étouffer dans son sang, les yeux grands ouverts, il s’agite à cause du manque d’air. Je souffle doucement, permets à mon corps de se relâcher, et appuie mon dos contre la table qui nous a bien servie malgré tout.

C’est la première fois qu’un combat est aussi chaotique.

Je ferme légèrement mes yeux, et entends de petits pas claquer dans la pièce qui s’approchent avec appréhension. J’ouvre les yeux, Didoq se plante devant moi en triturant ses doigts.

— Je suis désolé, je peux te soigner si tu veux.

Je me relève d’un coup, me cogne la tête sous un des pieds de la table, puis je me remets dans la même position en grommelant. Maintenant, j’ai mal à l’épaule et à la tête. C’est vraiment génial. Je cache mon épaule meurtrie et lance un regard dubitatif, froid à Didoq, alors que lui a une expression coupable. Il a réellement l’air de s’en vouloir. Mais il a voulu me tuer, je n’ai pas rêvé ? Et si j’avais reçu la flèche en pleine tête, qu’est-ce qu’ils auraient fait de mon cadavre ? Et de Mordred ?

Je finis par accepter, après tout, je n’ai plus rien à perdre. Comme je l’ai déjà dit avant, personne ne m’attend à la maison qui n’existe pas. Enfin si, Mordred, mais si je mourais, il resterait dans la nature, et serait peut-être plus heureux finalement. Plutôt que de me tenir compagnie, à moi, une demi-elfe au mauvais caractère.

Didoq touche mon épaule, il n’a pas besoin de se baisser puisque je suis assise. J’affiche une grimace quand sa main entre en contact avec ma peau, et encore une autre quand l’éclat lumineux traverse ma chair.

— Merci… grommelé-je en offrant un regard tout aussi accueillant.

L’éclat lumineux que Didoq m’a insufflé m’a soignée presque instantanément, je ne sens plus que quelques picotements parcourir ma peau. Il me sourit timidement, ses joues rougissent au fur et à mesure qu’Halflord applaudit, visiblement pas mal impressionné, des étoiles dans ses yeux brillent de toutes les couleurs.

Je lève les yeux au ciel, rabats ma capuche tombée à cause du choc sur ma tête, puis fouille les cadavres qui jonchent le sol. Halflord et Didoq me rejoignent. On trouve des pièces d’or, des couteaux qui n’ont pas l’air d’avoir vraiment de valeur, et un petit bout de papier plié en quatre.

Un mot secret. Peut-être quelque chose qui indique l’emplacement de la clé de la commode scellée.

Halflord l’a dans ses mains poisseuses, il fait une moue étrange quand ses yeux plissés le parcourent. Il lève sa tête, l’air désemparé et un peu gêné, avec un sourire pincé.

— Euh… je sais pas lire.

Je souffle légèrement. Ça m’étonne qu’à moitié, il a déjà du mal à parler correctement par moments. Je ne me moque pas, j’ai dû passer par là moi aussi, mais j’ai appris plus jeune. Quand j’étais encore enfant. Halflord est un adulte, lui.

Il doit sûrement venir de la campagne.

Je prends le papier des mains d’Halflord, puis lis le mot secret à voix haute.

— Changez d’endroit immédiatement. Prenez le nécessaire dans le coffre et rejoignez l’Ordre dans les plus brefs délais. Le plan est en marche.

— Oh, ça a l’air sérieux ! Il faut le dire aux gardes !

Halflord est dans tous ses états, il gigote comme un poisson dans une rivière qui a mangé trop d’algues.

Je grimace. Je ne veux rien avoir à faire avec les gardes, enfin, avec les militaires tout court. J’ai certaines rancunes à leurs égards, comme quelques séjours en prison par-ci par-là. Quelques vols qui se sont mal déroulés. Et la haine de mon père adoptif envers eux n’a aidé en rien.

Je secoue la tête.

— Vous irez sans moi. Ravie de vous avoir rencontrés.

— Mais non ! Il faut que tu viennes avec nous, t’es là toi aussi ! insiste Halflord en criant presque.

Il essaie maintenant de m’attraper par le bras pour appuyer ses propos, mais je l’esquive, puis le regarde comme s’il avait voulu me tuer. Je pose ma main là où il a failli m’attraper, pour m’enlever de cette sensation alors qu’il ne m’a rien fait. Mais, c’était pas loin.

Didoq ne dit rien, se contente de regarder les cadavres au sol, il ne se mêle pas de la conversation. Il se dit peut-être que ce ne sont pas ses affaires. Et puis on vient seulement de se rencontrer, on n’est pas indispensables les uns pour les autres.

Je hausse les épaules.

— Je suis juste venue pour les pièces d’or, le reste, je m’en fiche.

— Mais ce qui est écrit sur le mot, c’est dangereux ! crie Halflord pour se donner plus d’importance.

Clairement, je m’en fiche. Ça ne m’intéresse pas de jouer les héroïnes. Surtout pour des pauvres « bandits » qui, j’en suis sûre, ne sont pas les personnes les plus recherchées du territoire humain. Je tourne les talons vers le dortoir, le coffre en question doit être là-bas en déduisant par élimination. Halflord et Didoq me suivent.

On a tout retourné dans la pièce, on peut se le permettre maintenant qu’il n’y a plus personne pour tenter de nous tuer. J’ai même tapé sur les murs de quelques coups secs et précis, et tendu l’oreille pour essayer de voir si l’un d’eux était creux. Sans succès.

Personne n’a rien trouvé. Didoq a tenté de fouiller les endroits à sa taille, il est même sorti de sous un lit, la figure et les cheveux pleins de terre, et a toussoté en se relevant. Il a montré ses mains vides.

Quant à Halflord, il se tient seulement au milieu de la pièce en se demandant à voix haute où des « bandits » pourraient cacher un coffre. En gros, il n’est d’aucune utilité.

Ça fait déjà plusieurs longues minutes qu’on cherche partout, mais en vain. Je soupire d’agacement et laisse tomber. Il y a peut-être quelque chose qui vaut le coup dans la commode scellée après tout. On ne scelle pas des choses sans importance, tant pis pour le coffre.

Halflord souffle désespérément, de manière dramatique, laisse son corps reposer un peu trop violemment contre le mur derrière lui. J’entends un « crac » et il tombe à la renverse, traverse le mur dans un fracas qui retentit en écho.

Je me redresse hors de moi.

— Mais j’ai fouillé ici !

— Tu n’as pas ma force, petite ! répond Halflord en déployant son pouce en l’air.

Je m’arrête dans mon mouvement pour le rejoindre. Est-ce que je dois le tuer maintenant pour m’avoir appelée « petite » ou j’attends un peu ? Je repense alors à l’histoire que je me suis imaginée.

Celle de le tabasser devant un feu de camp.

Ça me calme un peu. Je roule des yeux en attendant qu’Halflord se relève du trou. Didoq l’aide un peu, mais ploie sous son poids, avec une expression d’effort surhumain. Je ne compte pas leur prêter main forte.

Une fois debout, Halflord regarde le coffre massif, de bonne facture et avec une serrure tout aussi épaisse. Il faut bien une clé, mais on ne l’a trouvée nulle part, pourtant on a cherché sur tous les cadavres !

— Je pense que je peux casser la serrure ! Poussez-vous !

Halflord prend son épée bâtarde dans ses deux mains, la ramène en arrière pour prendre de l’élan en voulant casser le coffre qui a l’air bien résistant.

Je pose ma main sur son épée qui peut potentiellement tous nous tuer. Halflord me regarde fixement. Il ne comprend pas. Je suis une voleuse. J’ai appris à crocheter une serrure avant de savoir tenir correctement une cuillère, alors il y a peu de chance que ce coffre me résiste :

— Je vais la crocheter, ça ira plus vite. Et c’est sans danger.

Halflord acquiesce, se pousse pour me laisser la place, baisse son arme, mais la garde quand même à portée. Probablement au cas où je n’arriverais pas à déverrouiller le coffre.

Mais, c’est mal me connaître.

Je sors mes crochets de ma poche et triture la serrure épaisse, fais tourner mes doigts et mes poignets de manière expérimentée. Apparemment, j’impressionne les deux hommes derrière moi. Ils se concentrent à leur tour, se rapprochent du mieux qu’ils le peuvent pour tout voir. C’est pas si impressionnant que ça en réalité, c’est juste que j’ai crocheté tellement de choses dans ma vie, que je n’ai plus le luxe de me laisser abattre par une simple serrure verrouillée.

La porte du petit coffre finit par s’ouvrir. De l’or, des armes et même des lingots y sont enfermés. Laissés de côté. Abandonnés.

Mon sang ne fait qu’un tour, je calcule rapidement tout ce que ça pourrait me rapporter de vendre ces lingots. Ça vaut une fortune. Quant aux armes, leurs lames sont émoussées et leurs manches à moitié cassés. Pourquoi est-ce qu’ils gardent ça ici ? Des armes pareilles sont bonnes à jeter.

— Il faut rapporter ça aussi aux gardes ! s’écrie Halflord en levant les bras au-dessus de lui.

— Quoi ? Mais non ! On peut partager et se faire un paquet de pièces d’or !

J’ai parlé comme une droguée en manque, comme si rien que le fait de parler d’or suffisait à réveiller mon addiction.

Mais Halflord n’écoute plus, il a déjà pris la moitié de ce qu’il y a dans le coffre, et n’a pas l’intention de s’arrêter. Alors, je finis par faire la même chose, accompagnée de Didoq, on ne compte ce qu’on prend et fourre tout dans nos sacs.

Halflord me demande maintenant de déverrouiller la commode scellée, ce que je fais en quelques secondes quand il ne reste plus rien dans le coffre. On découvre quelques affaires, mais rien de bien intéressant, même en fouillant un peu plus, pour voir s’il y a un double-fond. Même les vêtements sentent mauvais et sont trouvés.
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